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service des affaires culturelles devenu en 1999 la di­
rection de la culture du conseil général dans l'hôtel du
département 1000, rue d'Alea.

La rénovation du musée des Matelles

La premi ère mission du conservateur a été la réno­
vation du musée des Matelle s. Pour ce faire, il fallait
dans un premier temps inventorier tous les objets,
c 'est-à-dire remplir le «registre dix-huit colonnes de la
direction de musées de France», les décrire , les mesu­
rer, si possible indiqu er leur provenance, les marquer
par un numéro d'inventaire. Trois cent soixante-seize
pages de descriptions furent dactylographiées et pas­
sées dev ant notaire pour saisir la donation de Claude
Pannoux à la commune des Matelles. C'est mademoi­
selle Jacqueline Schmitt de la DRAC qui arbitra toutes
les négociations qui devaient aboutir à la donation à la
ville. Parallèlement, mesdemoiselles Paulette et Marie
Martin donnèrent au nom de leur père J'immeuble qui
renfermait les collections.

Ces démarches devaient aboutir à la reconnaissance
du musée par la direction des musées de France, selon
des conditions qui aujourd'hui apparaîtraient dérisoires.
Le projet muséographique une fois élaboré par le conser­
vateur, les travaux purent commencer en plusieurs
tranches. L'investissement total représentait 250 000 F.

Ce fut d 'abord la toiture, terminée en 1981.
Pour mobili ser les pouvoirs public s une vaste opé­

ration d 'animation prévue par l'office départemental
d'action culturelle intitulée «Bacchanales culturelles
autour du pic Saint-Loup» avait inclus la présentation
d'une exposition dans le musée en cours de rénovation.
Les murs étaient délabrés, ils furent cachés par du pa­
pier kraft agrafé tant bien que mal. Chaque fois que
nous enfoncions une agrafe, un kilo de gravats tom­
bait ! Des draps de lits peints de feuilles de vignes mas­
quaient les pièces qui abritaient les collections de
Claude Pannoux. La préparation de l'exposition fut
faite dans des conditions inimaginables: pas d'électri ­
cité et grand froid. L'exposition s' intitulait «Boire un
petit coup dans l'Antiquité en Gaule du sud" .

Cette exposition qui présentait l'histoire de la vigne
dans l'antiquité en Languedoc Roussillon a eu un tel
succès qu' elle vient d'être rénovée et continue son pé­
riple dans les communes de l'Hérault.

La présentation fut inaugurée en grande pompe et
mademoiselle Martin , dont les discours étaient tou­
jours admirables, remercia les autorités pour leur aide
dans la réfection de la toiture. Les invités, le nez en
l'air, purent alors admirer les nombreuses toiles d 'arai­
gnées qui pendaient des belles poutre s !!'

Le travail de rénovation du musée se poursuivit
sous la direction de Claude Bay, architecte à Caze­
vieille. Les vitrines eurent droit elles aussi. à leur lif­
ting. Quant à la présentation muséographique et péda­
gogique, elle fut conçue en équipe avec Marcel Soulier

qui était alors conseiller pédagogique chargé du ser­
vice d'archéol ogie.

Le parti pris fut d'éliminer les références de lieux,
sujettes à caution et de présenter une initiation à la pré­
histoire. Le résultat ne fut pas forcément apprécié par
certains, comme le docteur ArnaI. Le Midi-Libre avait
titré un article au lendemain de l' inauguration du mu­
sée qui eut lieu le 10 novembre 1984, «Les Matelles :
le supermarché de la préhistoire». En réalité certa ins
spécialistes de l'archéologie il' avaient pas compris que
les musées n' étaient plus destinés à leur propre délec­
tation mais qu' ils s' ouvraient de plus en plus à un très
large public, abolissant les séries toujours identique s
d'éclat de silex au profit d'une muséographie pensée
sur un message précis, par exemple la vie quotidienne
des hommes préhistoriques.

L'inauguration fut cepend ant un succès. Plus de
1500 personnes se pressaient dans les escaliers ornés
ce jour-là (l0 novembre) des guirlandes de 14 juillet
parce qu 'on n'avait pas prévu l'éclairage dans l'e sca­
lier ! Certain s avaient élu domicile dans le café de la
place et les pompiers vigilants avaient posté des chiens
d'avalanche parce qu ' on dépassait toutes les normes de
sécurité ! La soirée se termina fort tard dans la nuit, sur
la place du foyer rural où sc dressaient les lentes de
l'armée. Dans le foyer rural était projeté la guerre du
feu et Jean Gaseo en faisait le commentaire. Il y eut

Fig . 1- Marcel Soulier colle les sites préhistoriques. 1984. (cl.
L. Gigo u).
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même, ap rès minuit, des visites du musée des Matelle s
Les jours suivants. panique au village! Il fallait se

garer à trois ou quatre ki lomè tres pour aller visite r le
mu sée, tandis que les plus passionnés su ivaient des
randonnées découvertes de dolmens et sites dans les
environs. Pendant un mois les plus grands archéo­
logues sc sont succédé au foyer rural pour parler de­
vant une assemblée assidue dont les plus attentifs
étaient les enfants de l' école primaire. Pendant une an­
née ils s' étaient passionnés po ur la préhistoi re .

Ces an imations o nt eu des répercussio ns. Un inst i­
tuteur qui connaissa it Madame Dubois, la d irectrice de
l' école des Matelles a imaginé un échange culturel.
une cla sse patrimoine, avant la lettre, qui permette aux
enfants d 'Annona y de découvrir la préhi stoire des Ma­
telles et aux enfants des Matelles de découvrir la fabri ­
cation du papier et les Mongolfières à Annonay. Ce fut
un quasi j umelage entre le musée d'Annonay et le mu­
sée des Marelles.

Plus tard, grâce à l' aide de Madame Dubois, Marcel
Soulier el Jean-Paul Grimal, nous avons conç u une va­
lise pédagogique qui fut par la suite gérée par le CDDP
et qui tourn e encore, il l'heure actuelle. dans les écoles.

La ré novatio n a laissé les nostalgiqu es du mu sée
«Pannoux» sur leur fa im . Pas de bran cards sur lesq uels
on descendait les morts . plus de trépanation hypoth é-

Fig. 2 - Le Docteur Jean Amal sur les ruines du Lébous.
Inauguration des Matelles. 1984. (cl. L. Gigou).

tique. au placard, les os soi-disant provenant d'ampu­
tés mais en réalit é grignotés par les rongeurs. Mais le
pire des crimes a été la suppression. dans la cheminée,
de la prése ntat ion d u «four crémato ire» du Suquet­
Coucolières."

A présent, le musée des Matelles survit tant bien
que mal sans budget de fonctio nnement, ouvert de ux
après-midi par semaines. Les panneaux ont souffert
des intempéries, le musée n'est pas chauffé l' hiver et
ru isselle l'humid ité. D' autre part , aucun gro upe ar­
chéo log iq ue n'a survécu dans le sec teur. Ce musée n' a
plus reçu de dons. Je considère que c 'est un musée
mort. Dramatique ! La commune n'atteint pas 1(){)O ha­
bitants et ne peut décemment pas gérer normalement
ce musée. La façade a été refa ite ainsi que l' éclairage
des seules expos itions temporaires. Le musée vit du re­
nouvellement d 'expositions temporaires de peintures
réali sées par des arti stes loc au x.

Le musée de Sa int-Pons-de-Thomières

Parallèlement au musée des Matelles j'élaborais,
avec Gabrie l Rodriguez et Madame Tailhades, maire,
un projet de création de musée à Saint-Pons-de-Tho­
mières. Dès les prem ières rencontres, le parc région al
du Haut-Languedoc qui s'es timait compétent en la ma­
tière, sur son territoire, s 'oppose à mo n interven tion .
Cet obstacle rapidement balayé, il a fallu persuade r la
direction des musées de France que la ville de Saint­
Pons-de-Thomi ères n'était pus à proximité du village
des Matelles. Une visite de Michel Ruskowsky,
conservateur spécialiste de la préhistoire à l' inspection
des musées classés e t contrôlés, l'a rapidement
convainc u de l' inté rêt de la créat ion.

L' inventaire des co llections ayant déj à été fait dans
la publication de Gabrie l Rodriguez, il ne restait plus
qu' à dresser nn proj et muséographique dans le seul bâ­
timent correct di sponible. II s' agissait d'une ancienne
école transformée en dispensaire, un peu en dehors de
la ville, certes pro che du campotel mais malheureuse­
ment inaccessible au x autocars .

Fig, 3 - La salle de préhistoire du musée des Matelles. 1984.
(cl. L. Gigo u).

II / Un livre pol icier récent de Marc Sich. Abîmes mortels fait allusion à ees interprétations.
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Le bâtiment fut rapidement remis en état, agrandi
même par la fermeture du porche et chauffé. Les vi­
trines furent confectionnées par un artisan de Saint­
Amans-Soult, plus habitué à fabriquer des compto irs
de magasins que des vitrines de musée. Les panneaux
et les fonds de vitrines furent habillés de jute par un
menuisier de la ville très habile et ouvrier passionné.

Tous les panneaux et maquettes furent réalisés grâce
à l' appui technique du parc dont les rapports s'étaient
normalisés. C'est Jean-Pierre Rouanet, actuellement
maire de Courniou, qui coordonnait cette équipe. 11 fal­
lut déborder d'im agination pour décorer des vitrines et
mettre en valeur les objets un peu perdus dans ces es­
paces. Ramener des écorces et des feuilles d 'au tomne,
les traiter, habiller des silhouettes de sanglier avec un
vieux manteau, poser pour l' attitude de celle qui broyait
son grain ou tremper ses pieds dans du plâtre pour y im­
primer ses empreintes, c ' étaient les aventures qui nous
attendaient dans la conception d 'un musée qui s' est
avéré original, esthétique et cohérent. Une somme de
540000 F avait été dépensée.

La présentation comprenait quatre parties.
La première concernait l'origine de l' homme avec

la présentation de quelques outil s provenant de sites
fouillés en Espagne par Gabriel Rodriguez et d'u ne
vulve provenant de la grotte d'Aldèue.

La deuxième qui s' ouvrait sur le moulage de la sta­
tue menhir de Paillemalbiau présentait la civilisation
des Saintponiens (os, outils en bois de cerf, poteries,
outils en pierre, parure et mégalithes).

La troisième partie où trônait un moulage d' un
foyer présentait les éléments stratigraphiques de la
grotte de Cam prafaud.

La quatrième partie était dédiée aux civilisations
postérieures. C'était aussi un fourre-tout présentant un
atelier de meules où très vite furent mélangés des vases
et mêlés des moulages de statues-menhirs. tandis que
trônait au-dessus une coupe transversale de la grolle de
la source du Jaur.

Au delà de cet espace, un espace bibliothèque de­
venu également bureau et un espace conférence, lui­
même transformé en bureau, permettait de présenter un

Fig. 4 - Musée de préhistoire de Saint-Pons-dc-Thomières,
1985. (cl. L. Gigou).
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montage diaporama sur la démarche de l' archéologue.
Pour cette occasion également plus de mille per­

sonnes participèrent à l' inauguration le 9 novembre
1985, suivie pour les deux jours suivants de décou­
vertes de la géologie, la spéléologie et la préhistoire
des environs.

Des artistes contemporains avaient participé à la
fête: Pierre Foum el par l'i llustration de l' affiche por­
tant une citation de Frédéric-Jacques Temple et par une
exposition et ~Iyriam Macaire qui réalisait des statues­
menhirs en carton pâte.

Le musée s'est enrichi dix ans plus tard par l' apport
des obje ts découverts dans les fouilles par Jean-Louis
Roudil dans la grotte de Camprafaud. Ces obje ts sont
inutilisables parce qu' ils ne sont pas référencés. Au­
cune note, aucune publicalion ne sont venues à l' appui
de ce dépôt.

La présentation de la civilisation des saintponicns a
impulsé une prise de conscience des habitants du sec­
teur et ainsi furent découvertes de nombreuses statues­
menhirs enfouies depuis des millénaires. Des associa­
tion s de protections des mégalithes se sont
préoccupées de ces découvertes sans toutefois étudier
profondément les problèmes de leur protection, sauf
l' APEPMHL qui a mis en place un cahier des charges
soumis aux services régionaux d' archéologie, sans ré­
ponse à ce jou r. Près de 120 statues menhirs ont été
mises au jour sans vraiment mobil iser les autorités ar­
chéologiques. 11 y a peu d'années, ils ont voulu inter­
venir autoritairement donc maladroitement auprès des
habitants du pays et des archéologues amateurs et bé­
névoles. Deux colloques ont été organisés. Le dernier
(Acles du 2e colloque international sur la statuaire mé­
galithique, Archéologie en Languedoc, Revue de la
E A.H., 22, 1998) se préoccupe pour la première fois
de la conservation de ces objets. Ce problème est loin
d'être résolu malgré l'appui efficace de Jean Guilaine.

Les conventions passées entre les services de l' ar­
chéologie et la direction des musées de France condu i­
sent à penser que les objets les plus fragiles devront tôt
ou tard, mais le plus tôt possible, intégrer le musée
co ntrôlé le plus proche et concerné par la civilisation
saintponienne. C'est évidemment celui de Saint-Pons,
d'autant plus que la politique actuelle de la direction
des musées de France est de ne plus accepter de nou­
velle création de musées.

Le musée est très actif réa lisant chaque année des
cycles de conférences, des sorties. des animations spé­
cifiques. Une exposition sur les saintponiens que nous
avons réalisée, Gabriel Rodriguez et moi, avec de ma­
gnifiques dessins de Micheline Galiana, perme t de
mieux faire connaître cette civilisation originale.

Le musée Fleury de Lodève

Dès la création du poste de conservateur départe­
mental des musées, le maire de Lodève, Daniel Mallet ,
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m'a chargée de réaliser l'in ventaire des co llections du
musée et parallèlement, le projet muséographique de
regroupement des co llections de Lodève dan s J'hôt el
du cardinal de Fleury qui devait être restauré.

Le centre culturel de Lodève entoure le square
Georges Auric, musicien, né à Lodève. Il est situé à
200 m de la mairie, de la cathédrale, à 100 m de la
sous-préfecture. Le bâtiment de plan carré entoure une
très belle co ur carrée, pavée de galets bicolores, Cer­
taines parties du bâtiment sont classées. d'autres sont
inscrites. Ce bâtiment qui avait servi de couvent puis
d 'école était da ns un état lamentable en 1978.

Le projet consista, aprè s un inventaire général des
collections (paléontologie, préhistoire, stèles discoï­
dales, sculptures de Paul Dardé), de réaliser un projet
muséographique en fonction de ces co llections, mais
éga lement d' aut res collec tions susceptibles de comp lé­
ter Je panorama historique de la région du Lod évois.

Pour compléte r le parcours pédagogique de géolo­
gie et de paléontol ogie, il fallut faire appel à la partici­
pation de J'uni versité des sciences et techniques du
Languedoc. Jean-Claude Bou squet , Gabriel Vignard,
Jacques Garric, Michel Lopez, Monique Vianey-Liaud,
J.M. Sudre ainsi que le laboratoire de paléontologie, les
étudiants, ont travaillé pendant plus d'u n an pour rendre
acce ssibles au plus grand public des informations de
premier ordre sur la géologie et la paléontologie.

Le Lod évois a ccc i d'exceptionnel que sur un rayon
de 10 km on peut retrouver sans discontinuité toutes
les couches géologiques depui s le cambrien ju squ' à
notre époque. Le travail avec ces spécialistes a été pas­
sionnant et enrichissant. Mais, à l'époque, le peu de
moyen attribué à la muséologie nous a obligé à «brico­
ler» la présentation. Malgré ces défauts de jeunesse , la
présentation fut largement appréciée .

En ce qui concerne la préhistoire, la tâche a été plus
ardue. Les collections dans le musée Audibert étaient es­
sentiellement constituées par les objets provenant de
fouilles des environs de Montpellier. Il m'apparaissait im­
pératif de présenter également les fouilles du Lod évois.

Le travai l muséograp hique se fit avec Marce l Sou­
lier et plus ponctuellement avec Gaston-Bernard Amal

Fig. 5 - Michel Lopez et Jean-Claude Bousquet, musée de
Lodève, 1986. (cl. L. Gigou).
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qui préparait en même temps sa thèse. Il était donc dif­
ficilemen t disponible pour le travail muséographique
en commun. Il a toujours cru que la réalisation du mu­
sée ne se ferait pas dans les délais prév us. Or la date
fixée pour juillet 1987 a été respec tée.

D'autre part, il apparaissait diffici le de faire coha­
biter des collections qui conce rnaient la plaine avec
celles du Lodévois. Le parti pris du parallélisme des
vitrines n'é tait pas des plus réussi, mais i l permettait de
faire accepter le compromis aux archéologues vivants.
Cette exposition était de loin la moins réussie du mu­
sée , parce que le travail n' a pu se faire co rrec tement et
que les expl ication s étaient transformées en véritables
thèses sur les murs. 11 y avait bien trop à lire .

La section concernant l'archéo logie historique était
constituée de quatre parties.

Il y avait une première vitrine qui présentait les
trouvaill es r éalis ées à Lodève lors de chantiers pro­
grammés autourde la rénovation du centre culture l. De
petits fragments hélas ténu s mais prou vant l' ancien­
neté de la ville, un moul age d' une inscri ption évoquant
des Lutevensis et enfin une monnaie trouvée au cours
de sondages de la Cogéma. Les Romains en cherchant
du cuivre étaient tombés sur l'uranium mais n'avaient
su qu'en faire.

Une seconde section concernait une partie du maté­
riel de la villa d'Aspiran avec les belles amphores gau­
loises.

Une pièce était réservée à la villa de Sallèles-du­
Bosc. Là, je dois signaler l' att itude du se rvice des An­
tiquités, qui était intervenu pendant les pourparlers de
donation, auprès de l' abbé Maistre, pour obtenir la do­
nation des obje ts à l'État plutôt qu ' au musée de Lo­
dève ! JI a donc fallu négocier par la suite le dépôt de
ces obj ets dans le musée de Lodève. La ville a dû payer
la reconstitution des vases sigillées par le gardien du
musée d'Ensérune. Cett e situation est dép lorable . En
effet, les collections sont séparées , une part ie, la plus
spectaculaire est pré sentée dan s le musée, l' autre est
conservée dans le dépôt, certes voi sin du musée, mais
c' est le hasard. D' autre part, le conservateur n'est pas
vraiment libre de son choix muséographiqu e.

Fig. 6 - Salle de paléontologie. musée de Lodève, 1987. (cl .
L. Gigou).
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Il Y avait une troisième partie qui concernait les
fouilles de Montbrun par Gérard Mareau et frère De­
lon. Elle était co mplétée par les chapiteaux médiévaux
provenant de la sacristie de la cathédrale, en accord
avec le conservateur des antiquités et obje ts d'arts.

Une salle é tait réservée à la présentation des stèles
discoïdales. Ces stèles qui avaient été trouvées à Us­
clas du Bosc par l' abbé Giry furent complétées
quelque temps avant l' ouverture du musée par des
stèles qui furent ramenées. en mon absence, provenant
à la fois d'Usclas -du-Bosc et de Notre-Dame-de-Par­
large. Elles étaient liées à la condition que la ville de
Lodève commande et règle quelques moulages pour
ome r le mur du cimetière. Le dossier fut envoyé à la
direction des musées de France qui le laissa cro upir
parce qu' il y avait une plainte pour fouilles clandes­
tines. Cette plainte fut levée à l'égard du musée de Lo­
dève qui était innocent dans l' affaire.

Telle est donc la partie archéologique du musée de
Lodève inauguré le 11 juillet 1987, par Françnis Léo­
tard, ministre de la culture.

Le musée archéologique Henri Prad es

Presqu'à la même époque fut inauguré le musée de
Lattes. Henri Prades fut l' inventeur du site, il a pu me­
surer l'importance du gisement cn surface (trente hec­
tares environ) et en durée d' occupation , depuis la fin
du VIe siècle av. J.-c. jusqu'au Ill e siècle ap. J.-c. Il
dut se battre pendant de nombreuses années pour obte­
nir des autorités une reconnaissance sur l'importance
du site. Les relations avec les services d'archéologie,
que ce soit avec les archéologues bénévo les ou avec les
professionnels de la muséograp hie, n' ont pas toujours
été des meilleures, loin de là.

Depuis 1984, des campagnes de fouilles annuelles
et officielles, explorent méthod iquement la partie sud
du gisement aujourd'hui protégé dans un parc archéo­
logique d'une dizaine d 'hectares. La nécropole gallo­
roma ine du 1er siècle après J.-C. constitue l' un des
points fon s des collections avec de belles séries parfai­
tement conservées : stèles funéraires, céramiques et
surtout verreries .

Le musée avec ses 1200 m' de surface d'exposition
a été installé dans un ancien mas remodelé, ayant ap­
partenu au XlXe siècle à la famille du peintre Frédéric
Bazille.

Il présente des collections archéologiques, pré et
protohistor iques et gallo-romaines, provenant du site
de Lattes et du pays «lagunaire», situé au sud de Mont­
pellier (étang de Mauguio essentiellement). Cela re­
présente une vingtaine de sites. La plupan d'entre eux
fut habitée dès le Néolithique moyen (Chass écn :
3800-2500 av. J.-c.) La poterie de cette époque que ces

sites ont livré est remarquable par la variété de ses
formes et par la qualité de sa pâte, bien homogène. Les
céramiques du bronze final III (1000-800 av. J.-c. qui
proviennent des gisements de Tonnerre (Mauguio), La
Ralongue, Camp-Redon. Forton (Lansargues) sont
éga lement très caract éristiques. Aux âges du fer, la cé­
ramique commune est toujours non tourn ée" , Le site
de Lattes présente de très nombreux objets témoins de
l'activité économique du port de Lattes, de la vie quo­
tidienne et des rites funéraires.

Le musée de Lattes organise de nombreuses et très
belles expositions temporaires d' une grande qualité scien­
tifique. A cela s'ajoute l' organisation de conférences, col­
loques, séminaires et projection de films peplum.B

Le musée de l'Ephèbe, a rchéo logie suba qua ­
tiq ue

La même année 1987 fut inauguré également le
musée de l' Éphèbe, à La Clape du Cap d 'Agde. C' était
toute une aventure . Ce magnifique Éphèbe connu du
monde entier avait été découvert en 1960 par M. Fan­
jaud du groupe de recherches archéologiques subaqua­
tiques et de plongée d'Agde.

Pour des raison s de conservation, cette statue fut
traitée dans les laboratoire de Lorraine dirigés par
France Lanord. Mais à la suite de cette restauration,
comme il n'existait pas de musée sufFisamment équipé
pour assurer la conservation et la sécurité de l' Éphèbe,
la statue a été «kidnappée» par le musée du Louvre qui
l'avait installée à l' entrée de la salle des bronzes.

Pour son rapatriement, la Direction des musées de
France exigeait à la fois un musée et un conservateur.
Pendant cette période (vers 1978-1979), j'avais com­
mencé un inventaire des collections du musée agathois
ct Claude Poinssot, conservateur à l' inspection des mu­
sées de France a exigé que je cesse cette activité afin de
pouvoir faire pression sur la ville d'Agde et exiger la
nomination d' un conservateur à plein temps. L'affaire
dura plusieurs années pendant lesquelles un musée était
cn construction sous les directives de Denis Fonquerle.
Ce n'est qu 'en 1986 qu'Odile Bérard fut nommée
conservateur du musée du Cap d 'Agde et l' Éphèbe fut
rapatrié en 1987 en grande pompe carnava lesque.

Le «bel objet» qu 'est l' Éphèbe ne nous renseigne
en rien sur l'histoire d'Agde. Il est difficilement da­
table et témoigne plus sûrement d'un goût pour la
beauté que de la vie quotidienne d' Agde antique, si cet
objet provient de la cité grecque et n' a pas été import é
tardivement.

Les collections sont consacrées aux découvertes et
aux fouilles faites en mer ou dans le lit de l'Hérault. Le
cheminement muséographique suit plusieurs thèmes:
les techniques de fouilles sous-marines, le bateau an-

121 Association des conservateurs de musées du Languedoc-Roussillon, Le sel d'une terre, le Languedoc-Roussillon révélé par ses
musées, Les presses du Languedoc, 1998, p. 66.
131Guide des musées et collections de l'Hérault, Conseil Général de l' Hérault, 1999 , p. 35.
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tique, (architecture, armement, cargaisons), la typolo­
gie des amph ores, les œuvres d ' art dont la statue en
bronze de l' Éphèbe d 'Agde , orignal grec , les foui lles
d' épa ves, la vic quotidienne d' un port, de puis la pré­
histoire j usqu'au Moyen -Âge , la fin du tra fic maritime
du port aux XVlle, XVIIIe et XIXe siècles. Dans ce
musée se trouvent également mill e sept cents objets de
bronze, huit cents objets de cu ivre trouvés en 1964
dans l' épave de Rochelongue, ainsi que les plus an­
ciennes céramiques grecques importées dans le région
(fin VIle siècle av. J.-C ).

Le musée du Biterrois

Le musée du Bitcrro is, inauguré en 1990, occ upe le
premier niveau d' une caserne du début du XVIIIe
siècle sur la colline Saint-Jacques. Il sc trouve ainsi à
l' extrémité de la ville ancienne . Vaste ensemble convi­
vial de 35 000 m' , le musée présente de façon moderne
et aérés d' abondantes collections d ' archéologie, d 'e th­
nologie et d'histoire naturelle au carac tère régional très
affirmé. Du j ardin botanique aux vitrines, il se veut le
témoin d'u n pays, le Biterrois.

La présentation thém atique aborde les sujets les
plus divers dont la préhistoire, la vie quotidienne, la re­
ligion et les pratiques funéraires à l' époque romaine.
Parmi les objets les plus intére ssant s, il faut noter la
statue de Fou rmendouyre, le mobilier de la grotte de
Trédos, l' épave du fondeur de la donation Bouscaras,
la salle du cadastre antique, la statue de Bacchus, les
plats d' argent du «trésor de Béziers», les sarcophages
ct les chapiteaux romans.

Deux salles sont consacrées à la co nstitution pa­
tiente d' un énorme patri moine par les sociétés savantes
de la ville, dev enues ainsi à leur tour obj ets de musée.
On leur doit notamment un lot intéressant de vases an­
tiques (géo métrique, des cyclades et corinthien ...)."

Le musée Languedocien, hôtel des Trésoriers
de France

Ouvert en 199 1 au grand public, le musée languedo­
cien présente de superbes collec tions de vases grecs
(Maître de Berlin), des pièces gallo-romaines, préhisto­
riques. Des obje ts d' art roman ainsi que des obje ts égyp­
tiens. Les travaux continuent pour permettre la rénova­
tion de la présentation de l'ense m ble des collections .

On s' aperçoit alors que, hormis le musée National
d' Enséru ne qui croupit encore dans sa présentation
1930 à peine rénovée (ce sont plus les abo rds, la dé­
couverte du site qui apportent une touche plus pédago­
gique que le musée lui-même), l' ensemble des grands
musées aborde le début des années 90 avec une nou­
velle vigueur.

MULTIPLICATION DES PETITS MUSÉES

Parallèlement, dans de petites communes , de nou­
velles expositions publiques sont créées : il s' agit sou­
vent de transformations de dépôts archéologiques 1ce
qui n' était en aucune façon la vocation des dépôts.

Aumes, mairie ou maison de la culture

Une vitrine avec quelques objets essentiellement
des tessons, est expo sée.

La Maison des Arts de B édarieux

La Maison des Ans créée aux alentours des années
1978 renferme au milieu de toute une var iété de collec­
tions, quelques objets de géologie et de paléontolog ie.

Cabrières, Les vignerons de Cabr ieres

Exposition des richesses du pat rimoine dan s des vi­
trines à vocation didac tique : histoire médiéva le, géo­
logie des Monts de Cabriêres, archéologie, métallurgie
du cuivre (3000 ans av. J.-C ). Cette réalisation réce nte
a été réalisée avec les archéologues P. Ambert, J.-L.
Espérou, les géologues J .-C Bousquet, un scé no­
gra phe, Beb Phalip et moi-même.

Salle du Patrimoine de Ca zouls-les-Héziers

Inaugurée en 1993 la salle du patrimoine de Cazouls
présente quelq ues vitrines de paléontologie, préhistoire,
archéologie, provenant de Cazouls-les-Béziers, copie
de la cachette des fondeurs de Rieussec, chapiteau de
Fontcaude, pierre sculptée avec tête énigmatique.

Le Musée Français de spéléologie

Une collection rassemblée par une association de
spéléologie est présentée dans le petit local d' accueil
de la grotte de la Devèze. Il s ' agit du matériel des pre­
miers spéléo logues, Martel et Castere t. Parmi de
longues explications sur l'histoire de la spé léologie, on
trouve également des vitrines sur les animaux caverni­
coles, sur les forma tions géologiques, sur la préhistoire
el la paléonto logie.

Musée de Cruzy

Le musée de Cruzy existe dep uis 1975. Il a été ré­
nové en 1990. Il renferme de nombreuses et impor­
tantes collections de paléontologie, minéralogie, ar­
chéologie et autres suje ts locaux" . La paléontologie est
particulière ment act ive notamment à travers les chan-

141Guide des musées et collec tions de l' Hérault, Conseil Général de l' Hérault, 1999, p. 16.
151 Les bannières de 1907 ont été classées monuments historiques et restaurées, grâce à l'i ntervention de la conservation départe­
mentale des musées.
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tiers de fouille d'Eric Buffeteau.

Le musée de Frontignan

Créé aux alentours de 1980, le musée est installé
dans une ancienne chapelle des pénitents blancs datant
de 1642. Traitant de collections diverses, le musée pré­
sente en particulier du matériel archéologique prove­
nant des fouilles de Lucien Albagnac.

Loupian, chapelle Saint-Hippolyte

La chapelle est ouverte au public depuis sa restan­
ration par les Monuments Historiques en 1976. Les
collections archéologiques ont été complétées depuis
la reprise des fouill es programmées sur la villa en
1983. Une exposition permanente présente des objets,
des maquettes et des mosaïques des Près-Bas.

Magalas, vitrine dans la mairie

Dans une vitrine se trouvent des poteries et objets
anciens de l'oppidum de Montfau.

Marseillan, vitrine d'archéologie subaquatique

Présentationd'objets dans une vitrine sous un escalier.

Montagnac, Maison du Patrimoine

Créée en 1989 à l' initiative de la municipalité et des
archéologues locaux, ce musée qui a connu et connaît
encore de nombreuses vicissitudes présente les trou­
vailles et ramassage de surface du secteur. Les vitrines
tracent un panorama de l'occupation humaine, avec le
paléolithique, le néolithique final, les débuts de l'âge
du fer, l' époque romaine, le haut et le bas Moyen-Âge;
une sépulture romaine tardive sous tuile est également
reconstituée. Une dernière vi trine est consacrée aux
expositions récentes.

Montbazin, chapelle Saint-Pierre

La chapelle des XIIe et XIIIe siècles possède de ma­
gnifiques et rares, pour la région, fresques romanes. À
l'intérieur se trouvent des vitrines présentant des objets
d'archéologie donnés à la commune parMonsieur Jean­
Marie Thomas. Il s'agit de vestiges du paléolithique, de
poteries, d' outils, de bijoux, de pièces de l'époque ro­
maine et d'obj ets divers de l'époque médiévale.

Murviel-les-Montpellier, Musée archéolo­
gique

Le petit musée de Murviel-les-Montpellier était en­
core visible il y a peu de temps. Installé au sous-sol de
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la mairie, on pouvait y voir le matériel archéologique
issu de dons ou de fouill es menées depuis 1952 sur les
terrains communaux et le site de l' oppidum du Castel­
las. C'est à l'initiative de Paul Bernard, maire et vice­
président du conseil général de l'Hérault que fut créé
ce petit établisse ment. Les collections concerne nt les
périodes néolithique, pré-romaine et gallo-romaine.

Nissan-lez-Ensérune

Au rez-de-chaussée du petit mus ée d'art sacré situé
dans l 'enceinte de l'égli se, se trouve du matériel ar­
chéologique provenant de Vendres.

Olargues, Musée d'histoire locale

Le petit musée d'histoire locale renferme quelques
objets de préhistoire.

Olonzac, Musée archéologique du Minervois

Les collections sont composées d'obj ets du paléoli­
thique, du néolithique, de l' âge du fer, de l'époque ro­
maine et du matériel subaquatique de la collection A.
Bouscaras.

Pézenas, Musée de Vulliod-Saint-Germain

Le musée de Pézenas possède dans ses réserves une
petite collection de paléontologie constituée au siècle
dernier par M. Biche. Dans cette collection, des ves­
tiges d'une grande faune du quaternaire ont permis de
dater les éruptions volcaniques de Saint-Thibéry.

Al'occasion de l' année mondiale de l'archéologie,
nous avions réalisée une exposition qui s' intitulait à la
Recherche d'un Hérault perdu et qui nous avait permis
de présenter en particulier quelques vases provenant de
la nécropole de Saint Jul ien. les panneaux de cette ex­
position sont mis à la disposition de ceux qui souhaite­
raient la présenter.

Quarante, Musée archéologique de Quarante

11 présente dans quelque s vitrines des collections
d'époques néolithique, âge du fer. romaine, wisigo­
thique et haut Moyen-Âge.

Quarante, Trésor de l'église

On peut y voir de très beaux objets d' époque mé­
diévale.

Saint-Guilhem-le-Désert

L'abbé Vinas, curé de Saint-Guilhem-le-D ésert,
commença à rassembler les fragments sculptés prove­
nant de l'ancienne abbaye dans l'absidiole nord de
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l'église. Cette collection s' est enrichie et contin ue de
s'enrichir de pièces nouvelles. Elle a été transférée et
disposée dans l' ancien réfectoire restauré dans les an­
nées 1980. Actuellement, plusieurs personnes, dont le
conservateur des antiquités et objets d'art, Jean Nou­
garet, Daniel Kucntz et Jean-Claude Richard vou­
draient une meilleure muséographie de ces objets dont
on ne connaît pas encore, malheureusement, le véri­
table inventaire.

Vendres, exposition permanente d'archéologie

Le musée a été créé en 1989 à la suite d'u n accord
passé entre la mairie de Vendres et la société d 'hi stoire
et d'archéologie de Valras-plage. Il présente des échan­
tillons du Néolithique au Moyen-Âge, principalement
recueilli s en prospection sur le terrain, selon des mé­
thodes sélectives. C'est une importante occupation du
sud biterrois au néolithique et à l'époque romaine.

Viols-le-Fort

Petite exposition permanente de préhistoire relative
à Cambous.

Villemagne-I' Arge ntière, salle d ' exposition
du Centre archéologique des Hauts-Cantons

Installé dans l' église désaffectée de Saint-Grégoire,
classée monument historique, le centre de la société
historique et archéologique des Hauts-Canton s de
l' Hérault a été inauguré le 21 avril 1990 et comprend
un dépôt de fouilles el une salle d' exposition créés
avec l'accord de la direction régionale des antiquités.
La salle d' exposition présente, chaque année, une ex­
position temporaire à thème.

De cette énumération importante, on découvre que
les musées se sont multipliés dans les vingt demi ères
années. La plupart du temps ce sont des initiatives
d'associations archéologiques soutenues par les muni­
cipalités, qui sont à l'origine de la création de ces es­
paces muséographiques souvent situés dans des monu­
ments historiques récemment restaurés.

Mais ces musées sont en réalité des expositions
permanentes. Ils souffrent d' une improvisation due au
fait qu 'aucun technicien muséographe n' a vraimen t
pensé, à la base, IOUS les problèmes relatifs à une pré­
sentation dans l'espace. Ils n' ont aucun budget de
fonctionnement et souvent sont ouverts grâce aux bé­
névoles. Ils comportent rarement un inventaire fait
dans des conditions correctes. Aucune des conditions
minimales de conservation ct de sécurité ne sont véri­
tablement respectées, sauf dans des cas exceptionnels.
Tôt ou tard se pose le problème de leur maintenance,
de leur ouverture. Il y avait un dépôt visitable à Ga­
bian : qu'est-il devenu ? Un autre était ouvert dans les
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années 70 à Fabrègues. Il a disparu. Avant 1978 une
exposition d 'archéologie était présentée à Octon. Que
sont devenus ces objets?

À Teyran, des obje ts furent d'abord présentés dan,
le hall de la poste. Puis une exposition bien avancée fut
mise en place dans le château-pointu de la maison AI­
baterra. Devaient être présenté, le mobilier issu de,
fouilles réalisées sur plusieurs sites de Teyran et de ses
enviro ns : site chasséen de Montbeyrc-La-Cadoule,
site chalcolithique de Cab imont et des Tourilles, site
hallstatt ien des Rompues, site gallo-romain de Navi­
tau, mais les problèmes de sécurité des visiteurs, insuf­
fisamment étudiés ont contraint les propriétaires à ne
pas ouvrir ce musée.

La mairie de Murviel-les-Montpellier a été transfé­
rée en un autre lieu et l'jrnmeuble vendu à un particu­
lier. Que vont devenir ces collections ? Plusieurs pro­
jets avaient été présentés à diverses occasions. Le
dernier en date concernai t l' aménagement d'une espla­
nade en 1989 pour obten ir l'opportunité de subven­
tions provenant du conseil général, concernant les vil­
lages d' intérêt supérieurs, à cette période. L'esplanade
fut construite, mais le musée qui devait être l' aboutis­
sement de cette promenade aménagée ne vit j amais le
jour. Un vrai roman que les proje ts de Murviel-les­
Montpellier ! Le maire, président pendant une période
d'A gropolis, a envisagé de créer un musée du café,
puis lin parc exotique ayant pour animation des activi­
tés autour du café, véritable futuroscope du Langue­
doc, près de l'autoroute. En attendant, les collections
croupissent dans des cartons provisoirement dans 1~an­
cienne salle polyvalente et un des oppida les plus im­
portants de la région est ignoré du grand public. Selon
certaines informations il serait envisagé de construire
un nouveau musée au pied de l' église.

CRÉATIO~ DE SITES VISITABLES

Parallèlement à la multiplication des musées, de
nombreux sites s'o uvrent à la visite. Certains sont de
très grande qualité ct mériteraient leur mise en valeur.

Ca br ières : Pioch Farrus

Les travaux ont duré trois ans. Ce sont près de deux
cents mètres de galeries appartenant aux trois grandes
périodes de creusement préhistorique, romain et XIXe
siècle qui sont actuellement visibles.

Après plusieurs années, les fouilles ont mis en évi­
dence la haute antiquité des mines de cuivre de Ca­
brières (3000 av. J.-c.) l' ouverture de la mine de Pioch
Farrus en 1998 permet de présenter au public toute la
chaîne de la métallurgie préhistorique, de l' extraction
du minerai à la réalisation des outils en cuivre.

Dans le local d' accueil de la mine sont présentés :
- la métallurgie préhistorique et toute la chaîne op é-
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ratoirc de l' extract ion du minerai à la réali sation des
outils en cuivre,

- la vie quotidienne de cette même époque, les vil­
lages, la céramique, l'outillage, etc.

Dans la min e au co urs de la visite sont développés
le principe de la form ation des filons, les techniques de
creusement, les conditions de travail, etc.

Cazedarnes, L'abbaye de Fontcaude

Le début de la restauratio n de l'abbaye date de
1969. Les fouilles menées sur place ont permi s de
mettre au jour d'admirables sculptures gothiques pro ­
venant du cloître. On peut vo ir aussi une fosse où es t
située une fonderie de cloche qui serait la plu s an­
cienne découverte à ce jour (XIIe siècle).

Faugeres, Les moulins

Les moulins de Faugeres, du XVIe siècle, sont si­
tués sur le sommet de l'Yeuse (420 ml. Une associa­
tion de sauvegarde de défense du patrimo ine, aidée par
la communauté des com munes de Faugères, est à l' ori ­
gine de sa res tauration. En ruine depuis 1848, ces mou­
lins ont été restau rés. Tout ce qui caractérisait un mou­
lin , les ailes et le mécani sme intérieur avaient disparu.
La charpente a été refaite de manière identique de celle
qui existait au XVIe siècle. Le site est aujourd' hui le
seul dans le Languedoc à pou voir fabriquer de la fa­
rine. Les moulins de Faugères ont été ouverts à la vi­
site en 1998.

Ferrières-les-Verreries, Ancienne verrerie de
Couloubrine

À trave rs les vestiges de cette ancienne verrerie de
la Renaissance, restaurée en 1989, on peut retrouver la
fabul euse histo ire des dynasties de gentilshommes ver­
riers présent s sur le Causse de l'Hortus de 1280 à la
veille de la Révolu tion françai se. On peut découvrir
leurs secrets de fabrication, leur mode de vie et tradi­
tion, leurs privilèges

Mèze, Musée-parc de la plaine des dino­
saures

Mi s en place depuis la déc ouverte d 'œufs de dino­
saures dan s la garrigue, et par la suite d 'ossements de
dinosaures carnivores, d 'u n bassin d ' ank ylosaure, le
parc représente un parcours pédagogi que à travers le
mon de des dinosaures avec reconstitutions d'animaux.

Roujan, L'abbaye de Cassan

Ou verte depui s peu au public, l' Abbaye présente
quel que s ves tiges d'art rom an qui avaient été rassem­
blés par M. Maillet dans un dépôt à Gabi an, qui fut au-
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trcfois ouvert au publ ic et dont on ne connaît pas la si­
tuation actuelle.

Soumont, le prieuré de Saint-Michel de
Grandmont

Le prieuré de Gra ndmont est ouvert au publ ic de­
pui s 198 1. Il permet de décou vrir ce lte architecture
médiévale, mais aussi trois dolmens dont deux sont
classés, des menhirs, des pierres taillées, des sarco­
phages wisigothiques ou mérovin giens. Sont conser­
vées également trois da lles d'empre iutes de chirothé­
rium et des vestiges romains.

Villetelle, oppidum d'Ambrussum

C'est grâce à sa position sur la voie domiticnnc que
le nom d' Ambrussum a été conse rvé par plu sieur s iti ­
néraires d ' époque romaine. Le souvenir de l'agglomé­
ration antique s' est perpétué dan s le nom du pont qui
permettait à la voie de franchir le Vidourle. Encore ap­
pelé pont Arnboix à l' époqu e moderne, cet ouvrage
d 'art comptait sans doute onze arches à l'origin e, et
c' es t grâce à ces vestiges imposant s que l'on s'est peu
à peu attaché à mieux connaître le site .

Depuis 1967, des fouilles ont réguli èrement mis au
jour monume nts et quartiers de la ville , précisant les
prin cipa les étape s de son histoire. Au début du Ille
siècle av. J.-c. , l'agglomération s' installe sur la colline
derrière une prem ière fortification à tours quadrangu­
laire s. Un demi siècle plu s tard, le rempart est construit
avec des tours arrondies qui seront multipliées au cours
du Ier siècle.

L'habita t correspondant a été ma squé par des
con struction s de la seconde moiti é du 1er siècle ap. J.­
C. qui constituent le derni er état de la ville haute sous
la forme de vastes demeures à cour intérieure , déga­
gées dans deux quartiers. C'est également au Icr siècle
aprè s L-C. qu'appartiennent le portique et la rue prin ­
cipale. Cependant dès les années trente avant Jésus­
Christ. , la ville s'étendait hors de l' enceinte, près du
Vidourle, le long de la voie domitienne qui contournait
l' oppidum par le nord. Ce quartier bas, réguli èrement
exhaussé pour met tre ses habitants à l'abri des crues a
été occupé ju squ 'au mili eu du IIIe sièc le. Dégagé sur
plu s d'un hectare, il fait l'objet de s fouill es actuelle s.
Celles-ci ont d'ores et déjà mis en évidence des instal­
lations de servic e pou r les usagers de la route : forges ;
ferme s-rela is ; bains à usage public ; puit s en bordure
de la chaussée.

Ce site a été largement ouvert au public lors de la
transformation de l' aire de repos de l'autoroute , permet­
tant un accès direct de cette voie à l'oppidum. Il est l'un
des point s phares du parcours de la voie domitienne.

Autour de ce site et en certains points de l'Hérault
furent mi s en place des panne aux explicatifs de la voie
dornitienne. L ne très belle exposition a tourné dan s de
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nomb reux lieux. J'ai le souvenir de Alain Vernhet en
petite ju pette qui venait de la Graufesenque sur une
deux bœufs pour porter des tuiles pour la restauration
de la maison carrée.

Viols-en-Laval, Site de Cambous

Le site de Camb ous a été décou vert dans les années
1960, puis fouillé durant une vingtaine d'années par
l' archéologue Henri Canet. Restauré, mis en valeur par
une présentation didactique (reconstitution d' une ca­
bane de l'âge du cuivre) , c 'est un des sites archéolo­
giques majeu rs de la préhi stoire européenne. Il figure
dans la plupar t des manuels d' archéologie . Il accueille
chaque année entre huit mille et dix mille visiteurs
dont un tiers de scolaires. Au départ de Cambous, des
sentiers archéologiques ont été réalisés. Ils permettent
de découvrir d' autres sites préhistoriques (dolmens,
tombes...).

À cette énumération quelques sites de moind re im­
portance, à Lunel-Viel, les vestiges de la palestre, à
Balaruc-les-Bains , le parc archéo logique, à Loupian,
les environs de l' église sainte Cécile, à Pinet-Meze. un
tronçon de la via domitia. À ce propos, il faut signaler
ça et là des vestiges moul és tels qu'on peut les voir à
différentes intersections de Castelnau-le-Lez .

QUELLE EST LA SITUATION À UHEURE
ACTUELLE ?

La villa de Loupian après de nombreuses années de
discussions et de restauration est sur le point d'ou vrir
ses portes. À l'heure où seront publi ées ces lignes elle
sera cer tainement ouverte. C'est le projet archéolo­
gique le plus considérable de la décennie.

Le musée de Sainr-Pon s-de-Thomières va être pro­
chainement installé en plein centre-ville et complète­
ment rénové en mettant l'accent sur la civilisation
saintponienne et sur les statues-menhirs. Un projet de
six millions de francs est à l' étude. Situé derri ère le
grand immeubl e de la mairie, des garages en rez-d e­
chaussée vont être réhabilités et une aile construite
pour abriter le musée et mettre en valeur les statues ­
menhirs. Comme dans l'ancien musée, une première
paru e. passage voûté conduisant au musée présentera
l' enviro nnement naturel et géologique qui a conduit à
l 'implantation humaine orginale du secteur à l ' époqu e
préhistorique. L'entrée du musée proprement dit com­
portera comme tout grand musée un hall d'accueil et
une boutique de produits. L'exposition permanente
comprendra dix secteurs, l'origine de l 'homme, le néo­
lithique avant les saintponiens, les caracrénstqiues des
saintponiens, ]' espace de fabricat ion des meules, l' arl
périétal et la mort, l' espace des mégalithes, la décou ­
verte du métal, les gravures rupestres et enfin les objets
de l' époqu e historique, romain s et méd iévaux . L'es­
sentiel des effets muséographiques sera concentré sur
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l' espace mégalthiqu e avec dans un premier temps la
présentation des moulages de statues-menhirs et au fur
et à mesure des négociations, la mise en scène des ori­
ginaux enfin protégés à la place des copies.

Le musée comprendra également une salle de confé­
rence qui fera également office d'exposition temporaire
et un espace fouille destiné aux animations des sco­
laires. Le projet est en cours de définiti on. L'ancien mu­
sée pourra servir de réserve et de lieu de recherches.

La direction des musées de France estime que le
nombre de musées archéologiques dans la région est
suffisant. Il ne faut donc pas espérer de nouvelles créa­
tions et les conditions d' agrément sont telles que la plu­
part des collectivités renoncent à présent à cet agrément.

La situation n'est pourtant pas stabilisée. L'Hérault
est un département riche en patrimoine archéologique
et d' importantes collections ne sont pas mises en va­
leur ou présentées . Parlons de la collection du docteur
Am al actuellement déposée au musée de Lattes. Cet
éminent archéologue n'a jamais considéré qu 'offrir ses
collections au publi c de son vivant était un acte impor­
tant. Or, depui s quelques années, on s'aperçoit que
seuls sont créés les musées qui présentent les collec ­
tions des archéologues encore bien vivants, pouvant
apporter par leur science une impul sion fondamentale.
Le musée d 'Henri Prades s'est fait de son vivant, celui
de Claude Pannoux également. Nous ne parlerons pas
de celui de Gabri el Rodri guez qu'il va avoir la joi e de
voir rénover.

Il est bien évident que la créa tion d 'un musée re­
connu par la direction des musées de France impose
des contra intes lourdes à gérer. La première est d'ordre
humain. L'imposition d'un conservateur reconnu par la
direction des musées de France comme chef de projet
frustre bien des archéologues qui se voient dépossédés
de leur «enfant». Considérons les réaction s d'Henri
Prades ou de Denis Fonquerle et nous comprendrons
qoe cette collaboration ne se fait pas toujo urs dans la
sérénité. Mais, il s' ag it là, comme dans les relation s
avec les serv ices d'archéologie de rapports humains.
Les torts dirons-nous sont partagés. Les conservateurs
n'ont quelquefois pas l'humilité de considérer les in­
venteurs des sites comme des interlocuteurs de qualité
et les archéo logues oublient également que des techni ­
ciens formés à la muséographie peuvent apporter beau­
coup dans l'échange des points de vue. Soyons clai rs,
quand j'ai réalisé les présentations dans mes différents
musées, la chose n'a pas été aussi simple qu 'il y paraît.
En bonn e méridionale les vitres des musées ont parfois
vibré, mai s j' ai toujours tenu a maintenir un dialogue
constructif. Certains se sont aperçus par la suite qu 'il s
avaient eu tort de considérer que je n'étai s pas ouverte
à un échange de point s de vue.

Tous les projets n 'ont pas abouti. Je pense à un pro­
jet qui me tenait à cœur, c' était celui du parc/échangeur
du site néolithique de Montbeyre La Cadoule. Ce tra­
vail qui avait duré plusieurs mois avait été élaboré par
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le Centre de recherches archéologiques de Teyran ,
avec G.-B. Amal, l'architecte Servagent, le scéno­
graphe B. Phalip et l'infographe P Bonnefont. Nous
avions prévu la mise en valeur du site chasséen de
Montbeyre la Cadoule en fonction d'une aire de repo s
qui devait être installée sur le «lien», sorte de route de
liaison entre les autoroutes A 9 et A 75E. Le projet a été
mené de main de maître en accord total entre tous les
partenaires. Il s ' agissait à la fois de permettre la visite
du village chasséen mais aussi de mettre en valeur le
résultat des recherches, objets et réflexions dans un sas
d'entrée au site. Le proj et n'a pas été accepté par les
services de l'archéologie qui ont découragé le maire de
Teyran. Résultat : le projet a été abandonné. Le lien
s'est construit en partie et les abord s du site qui avaient
été habilement traité s par Corentin pour préparer la vi­
site du village , ont été négligés par la DDE qui
construi sit, sous le pont, un soi-disant chopper, qui a
très rapidement pris le surnom de «rond-point de la
Bugne».

Cet échec montre combien il est important que les
élu s soient impliqués dès l'origine dans un projet de
musée et soient à ce po int convaincus qu 'ils puissent
vaincre tous les obstacles qui se présentent. Créer un
musée est un parcours d' obstacles continus.

Il y a deux sorte s de collectionneurs, il y a deux
sortes d'archéologues. Ceux qui gardent pour eux leurs
trouvailles, même s' ils publient leurs découvertes,
quand ils les publi ent. Ceux-là sont des égoïstes, aigris
et envieux souvent jaloux des autres. Pui s il y a ceux
qui ont cons cience que le patrimoine archéologique
correspond à l'histoire de tous les hommes. Ceu x-ci
sont des altruistes et même si parfois ils en tirent
quelque glo ire, il y ont droit légit imement.

Parfoi s, paradoxalement c' est la négligence qui fait
qu 'on oublie certaines collections. Que sont devenu s
les recherches et le matériel de Marcel Soulier? Cer­
tainement trop tôt disparu il n'a pas su prendre ses pré­
cautions pour rendre au publi c des information s qu'il
avait patiemment et passionnément accumulées.

Dans les point s d'interrogations on peut se deman­
der ce que sont devenues les collections de Gaston
Comb arnous ou de bien d'autres archéologues.

On a découvert , il y a quelques temps , à Colom­
bières des ex-votos gallo-romains. Les propri étaires
ont voulu garder par-devers eux les objets décou verts.
À leurs mort s les héritiers se sont partagés les souve­
nirs. Que sont devenus les objets archéologiques?

Pourquoi la législation des fouill es n'impose-t-elle
pas aux propriétaires la nécessité de conserver mais
au ssi de prés ent er leurs collection s au public ')
L'exemple des statues-menhirs dans le parc régional
du Haut-Languedoc est préoccupant. On s' aperçoit que
des moulages vieux d'une quinzaine d'années sont
mieu x conservés que les originaux . Que peut-on faire ?
Les services d'archéologie ju squ'à présent ne s'en
sont guère soucié, mai s la situation a chan ge réccm-
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ment. Certaines associations locale s ou certains béné­
voles montent les propri étaires contre l'idée de se des­
saisir de ces originaux. En revanche, l'APEP:YIHL cité
plus haut, essaye de les convaincre pour un dépôt dans
un lieu protégé. La tâche est difficil e.

Ce patrimoine archéologique est notre mémoire,
notre histoire , nous avons le devoir de le protéger, de
le conserver pour les générations future s. Nous devons
donc aller au-delà des petites querelles et de l'égoïsme
de certain s.

Voilàdonc des questions existentielles que je me pose.
D'autres me préoccupent également. La folie des

musées qui fait que cbaque maire, même dans la plus
petite commune, veut marquer son mandat par la créa­
tion d'un tel établissement. Elle fait se multiplier dans
des communes incapabl es de les gérer des établisse­
ment s qui risquent à terme de mettre en dang er ces col­
lections. Que sont devenues les collections archéolo­
giques présentées dans la maison du patrimoine du
Crès qui vient de fermer?

Paradoxalement, la garantie recherchée par certains
archéol ogues de protéger leurs collection s et même de
vouloir élabo rer seuls leur projet muséographique est
une source de conflits avec les collectivités qui de leurs
côté s doivent investir des sommes d 'argent parfoi s
considérables. D'autre part les collectivités territo­
riale s refu sent d'investir des sommes dans une entre­
pri se privée. L'argent public ne peut pas financer un
projet de musée dans lequel la permanence des collec­
tions, donc la dévolution à une collectivité publique ne
serait pas garantie. Imaginons un musée présentant des
objets appartenant à un archéologue. Un beau jour il
n'est pas d'accord parce qu 'il n' a pas eu les subven­
tions qu 'il avait espéré. Il prend ses cliques et ses
claques et ses collections archéologique s. La colle cti­
vité se retrouv e alors avec des vitrines vides ! C'e st
une imprudence condamnable.

Les archéologues eux-mêmes souhaitent présenter
leurs découvertes dans le village où ils ont effectué
leurs recherches. Un projet actuel dont j'entends parler
depui s de nombreuses années, sans le voir aboutir, est
le musée de Saint-Félix-de-Montceau à Gigean.

De son côté, la collectivité à des obli gations, celle s
de conserver les collections. Et c'est une tâche souvent
importante.

Les préoccupations sont parfois d 'un tout autre
ordre dans le cas de collectivités d'une certaine impor­
tance . Le musée est non seulement un enjeu culturel ct
pédagogique, mais c 'est aussi un inve stissement im­
portant qui doit rapporter des retombées économiques
et touri stiques (voir Tautavel) .

Or les finances des communes conduisent celle s-ci
à rechercher la rentabilité. Un musée, quel qu 'il soit,
quelle que soit sa fréquentation, n'e st pas «rentable».
Cependant, on constate qu'un musée implanté dans un
village peut impulser un développement des industries
hôtelières, mais aussi étonnant que cela puis se paraître,
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un développement industriel. Les municipalités recher­
chent les apports induits : revitalisation du centre-ville .
animation hors saison... Cela conduit à négliger le pe­
tit, le quotidien, le local, au profit du spectaculaire et
de l'exotique.

Voyons au Cap d' Agde les deux expositions spec­
taculaires sur l' Égypte. Il est édifiant que ces exposi­
tions soient gérées par l'office de tourisme et non par
le musée . Tout aussi inquiétant est la rénovation du
Musée Fleury de Lodève qui s'est faite au profit des
expositions temporaires et aux dépens des expos itions
permanentes (réduction des diverses présentations sans
aucune collaboration avec les inventeurs des sites géo­
logiques, paléontologiques, préhistoriques ou archéo­
logiques). Un bémol doit être apporté à Lodève, car il
semblerait qu'un projet d'extension du musée soit à
l' étude. Espérons-le.

La qualité de la vie et la vie culturelle font partie
des atouts recherchés par certains industriels. Il faut
aussi savoir que dans «l' industrie culturelle», JO 000
visiteurs induisent un emploi.

Les collectivités se préoccupent certes de leur pa­
trimoine, la population est très attentive à tout ce qui
concerne son histoire, il n'y a qu'à voir le succès des
journées du patrimoine. Cependant l'intérêt se porte
plus sur le spectaculaire que sur le patrimoine rural ou
quotidien. Les actions spectaculaires se font aux dé­
pens de la conservation et de la mise en valeur d'objets
plus simples. La médiatisation se fait sur les actions à
grand retentissement.

Cette orientation des politiques culturelles d'u ne
majorité des villes est inquiétante et risque à terme de
mettre en péril tous les petits sites archéologiques té­
moins de notre véritable histoire, mais pas assez spec­
taculaires pour rapporter des royalties à la commune et
aux commerçants. Il faut donc rester vigilants surcette
orientation et préserver les sites et les collec tions ar­
chéologiques. La multiplication des musées dans des
petites communes n'en est pas moins inquiétante. 50u -
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vent créés par des bénévoles passionnés. les musées
sont à la merci d'un changement politique ou de l'épui­
sement de celui qui tient à bout de bras l' établissement.
Une meilleure garantie et l'é laboration du musée dans
le cadre officiel de la direction des musées de France,
mais - nous l'avons vu plus haut -, cette dernière es­
time que l' équipement régional est bien fourni et n'en­
visage pas dans l'avenir d'autres créations de musées
archéologiques dans la région. seuls des agrandisse­
ments et des rénovations peuvent être envisagés.
D'autre part les conditions actuelles d'agrément des
collections et des musées sont telles qu'elles découra­
gent bien des collectivités qui préfèrent choisir des
voies moins offic ielles mais apportant moins de garan­
ties de pérennité pour les archéologues.

Un long travail reste à faire pour continuer à proté­
ger ce patrimoine archéologique et la période qui
s'ouvre est nettement moins favorable aux musées que
la décennie 1985-1995.

Nous voyons donc qu'en une vingtaine d'ann ées le
paysage mus éal de l' Hérault s'est profondément modi­
fié et développé, d'une vingtaine de musées recensés
en 1980 le département dispose à l' heure actuelle de
plus de 130 établissements comprenant des musées,
des collections privées ou publiques, des sites et des
monuments historiques visitables, des grottes et des
usines. Certains sont de très grande qualité, très peu ne
mériteraient pas le détour. L'État, les collectivités ter­
ritoriales, pendant ces années là, ont toujours été atten­
tifs à ce patrimoine, parfois avec beaucoup d'enthou­
siasme. Mais on peut constater qu'u n projet qui n'est
pas soutenu par un élu local n'a aucune chance de sur­
vivre. Le patrimoine archéologique nous concerne
tous. Il s'agit d'un patrimoine universel qui ne doit pas
rester la propriété de l' inventeur ou du propriétaire.
S'il en est ainsi, il est conduit très rapidement à dispa­
raître. Nous l'avons vu, de nombreuses collections pri­
vées sont actuellement en grand danger. Les collec­
tions mises en valeur sont le fait d' altruistes.


